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l’iiée di Ceiteite
Noua Toici arrivés an démierjour de 

<!ette annéo 1889 qui a été, à un siècle de 
distance, ranniver&aire de la Révolution 
la phi8 profonde quiaitbouleveràé les ins
titutions politiquesd'uue société humame.

I.A grande image de nos pères, le sou
venir de la Alliance et dé l’énergio avec 
lesquelles ilu se lancèrant à la coiH|Uàte de 
la liberté semblent avoir porté bonbear & 
la période de notre histoire qui vient de 
s'écouler.

De ftcheax présagesentourèrentla nais
sance de cette année, ie gouvernement de 
la République venait d’atteindre cette 
phase critique, qu’aucune monarchie n’a 
eitoore po traverser henronsement depuis 
cent ans, le pays se trouvait dans un état 
d’esprit que les Mettons avaient habile
ment exploité en ae groupant deiriéra la 
général lk)ulangerctancouvTaQtltun a»- 
hitions du m&sque d’un patriotisme plus 
bru3rant que sincère, la CJiambre avaitpeu 
de crédit et pen de sympathie dans l’opi- 
nfon pnblicjue, un débordement écœurant 
de calomnias et de mensonges avait 
ébranlé la coutiancd du peuple dans le dé
vouement de «es meillenra serviteurs, et 
quand le 27 janvier, la ville de Paris, elle- 
mème, cette antique forteresse de ia dé
mocratie, fît acclamer un prétendant A la 
dictature par cent mille voix de majorité, 
on put croire que désormais tout était 
perdu et qu’il fallait désespérer de l’hon
neur et de la vertu.

Rien que le coup eut été rude le parti 
républicain ne se découragea pas cepen
dant, il se résolut A soutenir énergique
ment la lutte qu'on venait d’engager et à 
défendre vigoureusement les libertés pu
bliques menacées. cabinet que prési
dait alors M. Floquet fit adopter par le 
Parlement une proposition remplaçant le 
acmtin do liste par le scrutin d'arrondis
sement, en même temps notre collabora- 

•teur et ami M. Dépassé, prenait llnitia- 
tiva dans la presse d’un projet tendant à 
Interdire les candidatures multiples, pré
parant ainsi un obstacle insurmontable i  
la campagne plébiscitaire que préparait le 
chef des factieux; enfin dans ce même 
ministère, notre rx>ncitoyen et ami, M. 
Pierre Legrand qui avait dans ses attri- 
’ ins le département du commerce, tra
vaillait sans relâche et avec une incessante 

' ;V organiser cette merveilleuse Ex- 
|>'‘«iuon universelle qui devait être le 

n. he de notre 1-Yance pacifique et in-
l.tnelle.

Floquet avait pris devant sas élec- 
t«Qrs rengagement deproposerà la Cham
bre la révision de la Constitution, arrivé 
au pouvoir, il crut devoir tenir les pro
messes du candidat ; ce scrupule de cons
cience, cette altitude pleine de netteté et 
de correction font le plus grand éloge de 
son caractère, mais la Chambre craignant 
qu'une confusion s’établit dans le c«rps 
tMectoral entre le programmerévislônîttRte 
de S- Boulanger, et la révision limitée 
^ ’on -’ui soumettait, émit un vote en fa
veur de i’.^ioarnement (ÏS la question. M 
Floquet et s«»collègues se retirèrentet fu
rent remplacés au pouvoir par un minis
tère dont M. ’Tirwd était le président et 
dont M. ConsUns était le ministre de rin  

térieur.
Lalutte contre lebonlangismeacquit im- 

médlatementune formeactiveet miiiUnte, 
l ’action du gouvernement se fit sentir

sur tous les points, les institutions répu
blicaines furent protégées, les courages 
soutenus, les défaillances relevées, on re
prit confiance dans l’avenir et chacun 
dans sa sphère, prit ses dispositions pour 
tenir courageusement sa place dans la ba
taille suprême qui allait se livrer.

8o voyant sérieusement menacé M.Bou- 
langer perdit la tête et commit une faute 
capitale ; dans son discours de Tourwileut 
l’impudence d’avouer le pacte conclu avec 
les adversaires irréconciliables de la Ré
publique, rénégat de la démocratie dont il 
s'était réclamé jusqu’alors et qui avait fait 

fortune, il reconnut publiquement son 
alliance avec les monarchistes et les clé
ricaux, n’hésitant point à leur donner des 
gages et à se livrer complèteuieut à

Dèe lors la France était éclairée, elle sa
vait que M. Boulanger ne représentait plus 

i^desgroupesprogressistcsdu parti répu
blicain, mais au contraire une coalition for

mée de tous les ennemis de la République 
et de tous les débris des partis vaincus.

Désormais la situation était nette, bien 
tranchée et ne laissait place à aucune erreur, 
M. Boulanger lui-m^me s'était chargé du 
soin de faire connaître aux républicains 
égarés qui l’avaient sui vi,le fond de sa cons

cience.

gouvernement répondit à cette décla
ration cynique en prononçant ladissolution 
de la ligue des patriotes, qui éUit devenue 
la garde prétorienne du futur César, en 
poursuivant les principaux complices dn 
général, et en commençant sur ses menées 
séditieuses cette enquête qui a abouti au 
procès intenté à MM. Boulanger, Dillon et 
Rochefort devant la Haute-Cour.

Aussitôt qu'il se vit menacé de la justice 
M. Boulanger prit la fuite, c était Tine fai
blesse, disons le mot une là< h<'té irrépa- 
nible. Ce général qui devait toute sa po
pularité à ses cavalcades et à son i>anaclie. 
n'avait quelques chances de relever son 
prestige bient atteint qu’en adoptant une 
attitude pleine de cette crinerie nn peu 
chauvine qui séduit toujours: en France le 
caractère populaire qnl est resté chevale
resque et aime les braves.

Mais un général qui, après s’étre posé 
i matamore, se dérobe piteusement de

vant la toque d'un juge,cela déroutait tou
tes les traditions et changeait en mépris 
les sympathies les plus bienveillantes.

Ce qu’a été le procès engagé contre 
M. Booianger, tous nos lecteurs se lo rap- 

nt, ses révélations furent écrasantes, 
iw. Boulangeren sortit déconsidéréet perdu 
à jamais et on comprit alors pourquoi ce 
ministre concussionnaire n’avait pas osé 
affronter avec un tel passé derrière lui ce 
tribunal suprême.

Pendant ce tëmps l’ExposItlon univer
selle faisait l’admiration du monde en
tier, vingt-cinq millions de voyageurs ve
naient contempler ses splendeurs et, en 
dépit de l’abs- tention ofüciellft des rois, 
les peuples se pressaient dans noti’e capi
tale.

Jamais la puissanceet la grandeur de la 
France n’avaient été démontrées d’une 
façon aussi éclatante. On l avait connue 
malheureuse, ruinée, épuisée après les 
déaastres de 1870, on la retrouvait après 
dix-huit annéea de gouvernpnient répu

blicain, capable de soutenir avantageusa- 
ment la concurrence au point de vue in
dustriel, commercial et militaire avec 
toutes les nations du monde.

Cette marque de sa furce el de sa pros

périté a caasé una surprise extrême à nos 
ennemis et leur a fait comprendre qu’il 
serait sage et prudent désormais de ne 
plua renouveler les provocations de jadis.

L ’Exposition aura ainsi rendu un ser
vice inappréciable à ia paix,elle aura éga
lement servi la cause de la liberté en mon
trant aux peuples réunis i  quels résultats 
admirables peuvent arriver les nations 
lorsque leurs constitutioas sont fondées 
sur des institutions démocratiquee.

L’opinion publique étaU désormais édi
fiée, les mensonge et les calomnies des 
feuilles de l'opposition étaient frappés 
d’iiupuissanee. La coalition, néanmoins, 
voulut tenter pn dernier effort, les élec
tions déparümentales r.e traduisirent pat 
uutfdéfaite sensible pour la réactiou,écra
sante pour le boulangisme qui put,àgrand 
peine, obtenir une douzaine de siègei». 
au lieu de quatre-vingts qu’il avait an-: 
noncéa.

Lea élections générales transformèrent 
la défaite en déroute définitive, le boulan
gisme fut anéanti, la réaction réduite Â 
l’impuissance et une majorité gouverne
mentale et prête à réaliser les vœux du 
suffrage universel a été constituée.

Quand on pense à ce qu'était la France 
au lendemain du 37 janvier et quand 
rapproche ces tristes souvenirs de ce 
qu’elle est aujourd'hui, on reconnaît que 
l’année I8H9 a été doublement heureuse et 
qu’olle a rendu d’immense» services à 
la cause de la liberté. Elle tiendra dans 
notre histoire une place exceptionnelle et 
rappellera à nos enfants ces deux grands 
faits inoubliables :

Le triomphe dans le monde de la France 
paritiipK? et républicaine;

L'iK'mHtMnent de ta dernière tentative 
d’asservissement du peuple par une dicta
ture militaire.

Au lieu d^ la France humiliée et subju
guée, elle nous aura rendu la France glo
rieuse et sauvée. C’est une belle page.

Th. BFJIGES.

Saolemeat, no groupe (ellemeat dktiiKt que 
l’arrivée d'un navire. av«e sec matelots, te« 
passagers, duat le genre de vie différv abaulu

aoeompa^né de rhume ; cette maladie que i’i._ 
appelle eiffit Aayt (maladie des huit
joart) ou hoatcough (rhume de bateau), « t  
dangereuse surtout pour les hommes, et quand 
b  bateau qui iro^rtol e mal est venu dV l'ile 
U^rria, lo« raa d^ mort causés par oette affoc- 
lion ne «ont pas raros. l>e m4ma dans nlu- 
s..aar8 llea du l'antique la seule présence irun 
é'ranger nuffil pour répandra comme une 
atinMpb4re da maladie. »

L’I N P y j E N Z A
Ia  marche de r«pidémia. — A  Bailla, i  

Mets et i  Viaane
Berlin.

L'influenia prend nn caractère K>̂ ve. De 
nombreux d«̂ è̂s sont sli^nalét. \a  romancier 
Dahn, aintri que l'épouse de ce dernier, sont 
A toute extrémité.

On Kienale une aggravation de l'état sani
taire on province.

Btf ALSACB-LORRAINB
MaU,

L'infiitenza,sévit fortement «lan!< la gar
nison. »

I^  38e et te 150e d’irvfanterie sont partiiîu- 
li^rcment atteints.

L’hApital militaire est bondé.
On «'mmt'naffe des chambres spéciales danK 

lea caarrnes pour y recevoir les uialudes.

EN AVTiUCHE
Vienne.

T/arcliiduc Charlea-Loui*. fr^re de l'empe
reur, atteint, est forcé de garder appar- 
tementH, Se» tnûs filles, qui avaient eu la 
m^me maladie, se trouvent en voie de conTS- 
lesceoce.

La mortaUté i  Pans

On lit dans V.Kutcrlté :
Hier dimunche. U va eu 420 infaumationii; 

l’arrondiswment le plus éprou vé a été le 
riénie oA il y a eu i/ enterrements.

Cas ourlaax dlnfloensa
Elift^e Reclns raconte le bizarre fail sui-

t Ij i petite commonant* de Saint-KUda, 
rompo^ en juillet de 19 families a ' 
imiividuH, constitue, par le fait même de

WILLIAI-EWART GLADSTONE

annivaraaire de sa naissance.
Né le 37 décembre 1800, i  Uverpcwl , 

iroiaiéue fils 4‘uq marchaud éeosaais qu i. i  
la s u it^ ’une (aillite, était veou s’insUller 
el nltm.%9. fortune dans le eoauaerce dea 
Indaa. WilUam-Ê A-art Gladstone, — le grand 
viatllard ( the great old man), coaune r̂ >- 
1̂  rAngletem tout entière, sans dlstino- 
tion de parti, — entre auiourd’boi dans sa 
quatre-vingt-deuxième année.

L'illuatre homm« d'Btat se porte atoiirable- 
blement Men. U a été. an eette Jouruée de 
fflte, entouré de presque tont lea membres de 
safamille;seaais, MM. Henry et Stepfaen 
Gladstone ; le révérend M. !>rew, son gendre, 
et Mme Drew sa Qlle, M. Herbert Gladstone, 
aoo ftU et secrétaire, Misa Heleo Gladstone, sa 
flUe.

Dans ees derniers jours, M. Gladatone, qni 
a suspendu depuis quelque* moi» le pasae- 
tamps favori, auquel il se livrait, l'abattage 
des ebénes à eoups de tuiehe, s’aecopait â ii 
nlaasament proprûx manu, des livres de la 
bibliothèque qu'il vient de faire construire 4 
Hawarden, prés dn château attenant i  un 
collège olaMVfue qu’il a contribué i  établir 

( la locahté. Il apportait un grandentrain 
(travail, et hiarencore il a uaüsé la plus 
jde partie de la jouruèo^Jucbé aur de» 

^belles, classant lul-mffme dans les rayon» 
MS propres Hvresqu'il a transférés écetlt* bi- 
b U o f^e .

.Aujourd'hui dimanche, en 4 déle fervent de 
riigUae d'Angleterre. M. Gladstone a, selmi 
sa coutume inaraoTible quand il résilie au vb&- 
toitt d* Uawurdca, fait u luiuta voi&k leeture 
de la Bible A Té̂ dlse de la paroisse, dont l'un 
l'un de asa ûls est le vicar ou pasteur.

Les cadeaux et souvenirs arrivent par cen
taines et par milliers, de tous les {>ointt de l’An
gleterre, de l’Amérique et de toute l’Europe. 
Des milliers de télé^rammen et de lettre» <»nt 
^  reçus & la petite ntation de Ha^’arden, qui, 
par ordre de l'adminiKlraUoB, est resté en acti-

poar sufore & ee trafic extraordinaire.

Les T ra ité s  de Com m erce
ST L’ENQUtTB

Lft conseil supérieur de rngriculture a 
l’intention de presser l’enquête relative au 
maintien ou à la suppression des traités 
de commerce. C’est sur son initiative que 
M. Faye vient d’ordonner la réorganisa
tion du servira da statiatiqua énns son dé
partement ; c’est M. Flécnier, unatatisti- 
cieii da plaii grand mérita at qui s’àat dé^i 
occupé de plusieurs enquêtes de ce genre, 
qui est chargé de cette besogna ; -----

Cett encore d’Amérique 911e n 
nent ees canons pneumatiques 
comprimé, dont on a tout d’ab 
puissanee et qu'on regardait volontiers 
comme dea jouets, i  l’iustar de leurs de
vanciers lea fusils k vent.

Mais il fallut bien croire il ces nouveaux 
engina quand Us furent expérimentés, le 

septembre 1887, par leur inventeir, 
M. le lieutenant /alinski, de l’artillerie da 
l’armée régulière des Etats-Unis.

Les premiers essais eurent lieu daife li 
rade de New-York, sur un vieux navire, 
à une distance de deux kilomètres envi
ron, et ils parurent ai favorables au gou
vernement dea Etats-Unis, que celui-ci 
se décida i  la mise immédiate en chan
tier d’un certain nombre de canons pneu
matiques, spécialement pour les usages 
de la marine.

Ces canons sont destinés i  lancer des 
obus-torpülea contenant une forte charge 
de dynamite on de gélatine, soit sur des 
naviree, soit sur des ouvrages de fortifica
tion. Mais, comme la dynamite détonne 
avec la plus grande facilité, il t  fallu pren
dre des précautions particalières.

Le canon a été, en conséquence, cons
truit pour obtenir de faiblea vitesses ini
tiales imprimées aux projectiles. Il a été, 
en outre, établi pour un tir leat et sousun 
grand angle. Elnfin, la pression de l’air 
comprimé dans le cantn est progressive, 
plusieurs réservoirsd’aircomprimé venant 
successivement augmenter la vitesse du 
projectile, pendant sa marche à l’intérieur 
du canon.

Les deux canons pneumatiques qui ar
ment le Vesuvim, croiseur rapiue des 
Ktâts-Unis, ont un calü>re de 38centiinè- 
tras et une ion^eur de 16 mètres, lueurs 
projectiles contiennent une charge de ItiO 
kiloa da dynamite.

Rs ont été essayés avec succès an mots 
de janvier 1889.

A une distance de deux kilométras, la 
moitié des coupa ont porté dansun rectan
gle de 17 mètres de large sur 50 mètresde 
profondeur. Dana ces conditions, un na
vire ennemi aorait été oouié à la.Mîte de 
la dépensed'unpetit nombre de prbjaotilea 
A dyns^t;». f) «'atH paa ■éeeaaatre, mt 
effet, qu’il sdt aMeint par le projeotile 
pour couler, m  raiaon de l’action d^truc- 
tive qu’exerce la dynamite i  grande dis
tance.

I>a campagne maritime dn Vesuviits 
a été, d’ailleurs, rien moins que favora
ble aux canons pneumatiques. Au l>out de 
quelques semaines, ceux-d ne fonction
naient plus : les réservoirs i  air compri 
mé notamment.

C’est qu’en effet les canons pneumati 
q̂ uea Mnt tréa axposéa à diveraes dété-

et finalement la deuxième cantpagne da 
Vesucitu a donné da bons réauHate mi 
point de vue de la réaislaoca daa caaona 
pneumatiques.

Aussi bien, la plupart daa pnlaMnBM 
ont fait des commandes aux F^ts-Unis : 
l’Angleterre, l’Egypte, la ’Turqule at l’I
talie notamment, pour la défenae da « »  
grand port militaire da la Spexcia.

Quanta l’Allemagne» elle a aiitfapnaA 
Kiel la construction de pièces puaaiMli- 
ques sans recourir i  la Compagnie a n ^  
riçaine. Rt nVemment. l’Angleterre en « 
fait construire A Birmingham, qui peu
vent donner une pression de ,5,000 U m a 

ponoa carré sur le projactile, x ’aat'i' 
— w une pression au moma double de ealla 
du projectile américain. I^e projertile an
glais contiendra aoO kilos de dynamite, at 
—ira destiné i  remplarer lea torplUea.

En Fran^. le canon i  veut a peu de 
succèa jusqu’à préaeat. Noaeanotta, qui 
lancent & forte cha i^  des obus à méliolta 
jaaau’à 8  kilomètres au moAna, «ont U m  
supérieurs, en effet aux cAnom pneuma
tiques qu'ils peuvent contrebattre â  dia- 
tance et sans danger.

Toutefois, il faut raconnaltre qua eeux- 
ci pourront être employas dana la ééfaoaa 
des côtes et dea passea'étroitea. Bien abri- 
^  dans des pliti de terrain, Ua Keodrant 
de bon» services au moment, par>xaM le 
où la flotte ennemie voudra opérer «n dé
barquement, françhir un gomet ou forcer 
c’embouchure d’un tleuve.

Un ljnrm.*AKr-G0L0N«,

LE lOUTEIEIIT ËLECTOUL
DAWB LA «m m

Six oenUélectMira, réunis boalavard da la 
Gaw. 98. viennent d’adopter la candidats r* 
d « l s  »• drroaaoripti» da

riorations. Rs doivent avoir au moins 16 
mètres de longueur, en raison de la 
ture du moteur et des relais successifs de 
forc« qui sont nécessaires. Pour diminuer 
le poiaa, les parois du canon sont de fai
ble épaisseur et par conséquent fragiles.

1.168 canons inclinés du VexuvHts. qui 
débordent de beau^nap en dehom du na- 

o ,, vire, ressemblent en somme i  de longs
.. ___ __________________ _______ il ; tuyaux de poêle, dont ils ont la fragilité.
déjà réuni de très nombrwix docu- ] Kt .>1* hore de service war ‘

ments, on peut avoirla certitude qu’il mè- 1 moindre choc et par le plus petit éclat de 
très rondement et très sùroment son pro.|ectile,

travail
.Vu ministère du commerce, l'activité 

moins grande et las ranseigne-

Au surplus. Ils peuvent être encore ren
dus impuissants SI le» appareila à air com
primé sont endom m a^. El o^T-ci. qui

ments pour établir les statistlqnes sont | consistent eh réservoirs A fortes parois 
t^.larara de toux côtés. Cette hAle est, an métalliques, sont nécessairement placés à 
aomme, très justifiée,car il eat certain cjue côté du canon et exposés, par conséquent,
les discuB-sions économi<4'ues pour l'éta
blissement d’uu nouveau tarif général des 
doaanea demanderont an Psrienient 
temps très long.

A recevoir les éclats de projectÙes.
Les Amoricaina n’out paa été effrayés 

de ces premiera inuaccès. Ils ont b^t! plua 
I aolidenient las diveraea partie.^ de la pièce,

I^a grouj^ socialiataa
canton de &nt>D«ii«ont adopté la 
turs de M Pemia, ouvriar forums.

U N E  F ê t e ' e n f a n t i n e

OHHB Mme FLOQtIVr '

, Deux cents

lon iw ïîrÂ à îS îl
iChamute habitode 4
ponr les fêtes de Noél, V _____
nombreux persoonet de la Cbajobrad 
tést

Un UiéAt re de marionnettes, dont les enfanta 
ït suivi la repr.'sentfttlon avec antaot d’tu- 

térét que de gmté. a ouvert la aéde des disti»o> 
tiouit qui se «ont teraiiaéaa par une lante dto- 
tribution de jouetH et de gâteaux i  laquelle 
présidait Mme Charles Floquet, avec une bojua 

. ĝrftoi* qui a ravi tous ceu.\ qui ont pris part k
celte petite féte.

géBiTài ca 1890

Dnn* 1« rOTrent da l'année prochaine, U h  
pr^u ir . reUtiTemenl p.»

miüuiAÎ.™
I-e conBoil rai,éri«ir URuirre i»  n o tm

le /• teol donMT» Ueii » 1> — i — 
d n  tM itM aormmiménMi l .c o r t ir p B ® lî 
JjUJJuw*» du g,'néral I,ngorot en cedre

G’ert è le data dn \n t̂ THcr qH  h  ««««rel

, •““ • V i l " ' ; ? " ’' '  I*

iî “rmîteuX. '■
U  ^  mars, les poavoibt du général San*- 

Mr. ancien goaverneut laüitairs de P**rta,Ue- 
vrontétre rwiouveWs.

Parmi leA autres ««'néraux de dlviaioiL dix

) ai-mfe. Ce u n i lu  géiuSreaiH.iîIrt i ,  £  
H^rla, oommond«n( le t8* Jlvl»io« 1 Relma;

, L Ht)lta, inspeclpur gZ-miroI du 4* -rrrndfae, 
inentd'üu|>ai'UoDrl iiréeidmtau covIUdece.
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U  FEIITE lIIlfflE
DEUXIÈME PAR-HE 

LXB D é s e s p é r a s

Ainsi, iU iiartiraient ansainblo le lende
main maU»->, et elle devait ae tram|uilli(ter, 
elle pouvait avoir confiauee et ooaipter sur 
lui.

Uurence $e sentit alors rassurée; mal» il y 
avait ea elle l'anxiélé de l'ineonnu qui 1 allt'n- 
dait, l’effroi de «e trouw  aq milieu d étroo 
gars qui l auraient reçiie par compasmon 
ponr qui «lie serait uae géae.

Dant la soirée, une lettre admséc à Alexis 
Monin arriva. Aussitôt décachette. ï\ courut A 
la üiffnature at pouata une eaclamatioa de

fant : Mlle T.nurence devlemlra sa filfe ; efle 
trouvera dans cette maiKon toute TntTertion 
dont «>n cn»nr a l>ef«oin. en même teaijw 
qne la tranquillité et la paix de l'Ame, »
<( Cowrsge et bon espoir !

> Votre tout ii'’-vou<’-,
» Florontiii nnoi’i**!?!,. 

Le front de la jeune flllr Vt'lail nubitenK'nt 
éclairci, la ioie étinrelnit daiiK f

— Oui. monsieur .Alexis. inni>ï je »ni* mé
contente de mol.

— Powrquot?

e était lA^pètpitante d'émotion, i'in-

^irÇh’̂ n.ftXaMdemoitelle Ijin^ee.i
1* Jeune homme.

• Æ

. _____ deviné; U
oubliée. c'CKt monsieur Florentin Droua- 

J^ui m'écrit.
_fX qu(i Tt>ufl dit-il, jBpneleur Alexis?

Tenez, li>*ez vous fitilhe, répon<lIt leleone 
|iomm% en metUul la lettre entre le» doigin 
de Uurt'ure.

_  Oh! t'orne mon coeur battfit-alla.
Enfin, pan-enant A_ sunuonter

« Cher oMmsUnir MoUln, 
t Vooa allez revenir i. Paris, et moi, ̂  suie 

t  au Movent de U quitter ; maie, ai-je bee >in 
c de voat W dire aneore. de loin comme de 
a prêt je peaeerai A œnx qui, en an InsUnt, 
a aont dewMt maa amis,

c Veici oe dont vout état chargé, et Je na 
I dwt» M d u  ^aM r que voaa aurw A n«n- 

~|| i4 £ j i 1rrirn : Vow voodras bien con

duire Mlle Laurence che* Mme Violut.coulu-' — Vovez. nmnsleur Molli», ton! est compté' Sa téte s'inoUna 
n^re. riieilaumarUii, n-;â. au plui'iuiOe. ^  i longtemps pensif.
« Mlle Laurence a ôté particulièrement le-' — Oii!'

s vois.
......  ..... ______ doute pas. | *................................................ j e'est à vouh que je dis : je serti votre mi?re.

liinandée A celte datne, et oUe est attvik-i .Fai ajoQté lÂf visitad du iiiétieeiji, que; I ^  lendemain, A dix heuresdu inatin.Aluzls | — Oh ! nmaame, madame ! murmura Ijiu- 
due. Mme Violet est veave et n’a^iointtrei»-'j'ai pnvècsr. et I,atirence arrivaieut rue Cauniartin dans j reiice érane ’---

Mfra, ! — ITantorl^i-voiie. mnde«««. dit-il, » ».- 
afanl, nlrTOir(ni«l([u.itui«llllla Uurane. ?

-  M. porle na von. wni Innela tarmie.

xlannn, _____ et I,atireiice arrivaieut
->Àhtvoue aves payé les.... viei4e< du un» voitarede piare. -> Entin.'ma' mignonne, continua Mn>e

médecin? ■ — C wt r.u premier, réponflt le conciertre ' Violet, vouh sereEaimé  ̂iri et tl vous ne wma
— Sahs doute. i A laquestion quo le Jennehomme lui aiIreMsi. ' v triMivez pa« beureuxe. c'est aue vouk ne la

Alexis et Laurence montèrent, 11 v üvhII» monte à?..
\ le chiiTre de

rante fraïuH. 'se trômpei 
— TnV. bien, cent quarante fmncs. 8*ule- ! lettres 

ment. • • •■ .........

p ouvrière;

— Il i>ie ro:<te donc é ' 
ftoixsnte frsnta. *

— Ilein. vous di^eaf

nnnt enfln qu'il y avait Id i

, reétal blanc :
MADAMi: vioi^trr

, i»nla, ce qu'il 
' sont de (TandM 
; lu .le n'ni psK tenu 
nu>wi u'ai-je iciqu'ui

An bmit dn timbre, tm* dom^ique (ftîi I mais ce »«mldeK ouvrit-» ohoUiee ; je n'ad- 
p>»ivïit avoir quarHiilo aiiK. vint ouvrir. Kli'' mt ltmi» pa» cb»s uiui un<' brebis

'I»ppa<̂ >'aneue<‘ de w>n el fut pr<> Vousaur< /enellesdcüi-ompai'iiVsdouces P*>

mona.ru, Alaii, MalH,. rt j npofc ipie «»i« 
«ar» loninnn raçu evnc plahlr cluuiM Me 
TU II voui pla’re da wMt faire nne vleita.

— Merci, madame.
Sur ces moU Alexis a’éWima pr4cipi1am> 

ment, car Im  lame& lui montuient aux m is
et il fleT)taltitii KnuKl't d.uitta (leiffe.

— Allons, er di»-il, en ae dirigeant Aers 
. - i ; - - - - - Montmartre, c’est le moment d'élt* fart. A»*

I de pbi.4 nclie. Met cUealeti treii.iH j« üare«wjK Jen»ve; A î artlr d'aai«Mf> 
dniii. «. <le réi ifrandes <U- d’buii emreda»*lavie réeUel 11 t

ï a T  et:7uind il?>cn"niU moTV ra';:;;] de j^éroaité de M. Broustel. ce, arge.- n e.»

nais de m'avoir donné unfaux espoir! il i M ■
blcralt que je n’ose plus croire au blea, A la Le loffear eoorit et répJiqna .
bonté. Et pourtant, tout ce que voui m’avei — A qui donc vouWvout qu il soit, mon-
flit devais huit Jour-, tout ce qu on f«fit pourUi.*nr Mollin? On m a reiots devotr' psrt lr.>ta

• ••  ̂ -------- «- —.................. r---11 n‘e«f<f. Ma, qne
ide des comptent Toatae let dé-

ai.
I et ponr moi

ledit M,nrouasèî;

mauvais jours «ont passée
— Dieu le veuille, mon î.-ur Alexis!
Le soir, un pen avant la nuit. Wlefeurvint

trouver Alexis.
— Ainsi, monsieur Molhn, dit-il, c est b, 

décidé, vous nous quittez demain?
^  Oui, mon cher bôto, demain matin.
— Pa* avant d'avoir déjeuné?
— jMpére bien déjeuner demain avec m 

aniOeoffM.
— Alors oa vouatiendniprM. i)ourvou>i et 

MUe Laurence, du café au i«iC qi 
preadrec avant de partir.

— Soit.
_  J'ai préptré la nota de ee qnl a été dé

pensé et je vous l'spporte.
— Aht fit le jeune homme, qui rougit jus 

qu'aux oreiUet.

iiableniertt wH^rife de 
lurire <‘* î'«nouit sur ses livres. 
Nouh désirons parler A Mn»« 

.Mexiu.
— Je sais, je saU, c'ê t madeui 
9ua stlemWns. Venex.
F.t1d les fit eutrer dsns 

quitta aottsitiM. en di^nt

pansce feilae ici per wu., UUe l.iurMiw - 
amla, se montent A cent quarante h«iica. 
Qui de tn>is cents paye c«iH qunranle. reste 
cent soixante que je vc 
Monin.

— C’eat bien, mon ebar hôte. Je^’ai p}ut 
rien A dire. Î epraBes, Je vous prie, ottta pièce 
de dix franc», c’eat pour votre ecr\aat*.

— Je vous reatercie pour elle, neaeteur 
MoUln.

]>> logeur M retira.
......................  pua__  ... is sa f..
— Une aumône! I t  il en hochant la tète.
— Oh ! nt.msUur Alaxla, pouve*-v<m pen-
»  cals 1 dit av<>o un s«eent de reprocba Lau-
ince, qni venait d'eali«r.
— Vou* att« raîsan. répandit^ te je*»e 

^enune, ce qur j* de dire eat 
Bn ami genftw  f ü  
pauvre.

rei ifranaes <w- <i’bun entre da»* la vie réeüe! U tie t'afit

atteindre. Uurenee, chére Uareaea. leyl
ponr voij* ( ”

Alexie tpuvaileorve». d>ia«; la petitepiéoe

mgard exprimait la l>oi)t>V 
Ijiurence se sentit immédiatement attir e 
prs sa nouvelle ioattree«e, et elle sediiwlt : 
-  Jeraimeeall
Mme Violet s'a%-anç«, souriante, salua 

Alexit par un gracieux mouvement de t>te; 
M\t, prenant iet deux mains de la jeune

-u. rftr un l« - , auiml-}. ...JI.«ttH.u«.s.................  qu’il eveiftr;.u.f„nn > aa nt̂ -Uer. ava
, Ja n «1 l»n d a|.pr<;.iti,! «()* ii ,u iiin..l. vuii- , ,  ^  >« kmea. è 1» laaia

ThM, d ir I" -  Ah! «I la |X5 11-, l!i tr«vaai.‘»l
j une exr,‘pilon en votre faveur, lout li 1 beure __ xu vc*i»- oui tnoa ami ie travaille • 

,.dam,i.alla «.iU d u . ' jî  i * . ï ^  -.1-d « i . ' i  « « « . « T

'a‘ X Æ S i f e r ;
t premier objot de votre future ge^e-robe. le^wnaiu i ,  • an w i i  lasa deuM ToT

------ „  oiOra. aa. Ma «►-•i.e «« ..
„ . Kiue tej4.7Ué et. imm a a « ^  u« 

autre ptytaire 4 réUtù Kl«aMMk
-  Ù  Mlle UamMs ? d: w aiaO^ep*. .
— Ain î im lUavkU w 

rhtnt«nel lui a tn>u\ ' ut^ "  ■■'i leraiae^ 
ilaite es atatia. i  U M. HasvsM).

— Je vais prévenir uiadatue.

que blanc*, on pouvait dire quelle était N>lle 
en<XMti. EU‘' avait la figure Im  douce et lo — Mslaul^ <« AlexJi. j ’irt été shastfé de 

vous amer.er MIk lauranee. ma misRion ett 
remplie et je vcna demamle la peeralstion de 
tue retirer

— Ohlexcute«-ra<J. monnienr; je m'apei^ 
çois que j'ai man<^ de politesse : ja ne vons ' 
ai mAne pa* prié de N'eus asseoir.

— Voua n’svaipaa A vouk excuser, madame 
répliqua le jeune homme ébauchant un sou-

• I rire, «'sat Badameiselle et aou nui que vo«t
— Vous voilà, mon enfant, dit-elle, soya*, sviet A recevoir, 

ia bisavenue. Vous m svei été recom«>udée i II s*apM>elta da la ieo«a «Me. lul prit la 
dame A qui je doisbesneoUp car rtie ■ — — *-•

A uue époque de ms vie. a«-été puar mui. i  uûe époque de...............
dire ea» laid. C’e*] ant et p e u t .^  plu» qa ane mére. Vou* n’a-] 
•SI aide A aa smi rae rten A me dire, rien A H'apprmdr»^

main et d’une voix vibrante;

^  Une agréable, liei» ?
— Oui, car j’ai pu MadetaoLseBe Ln> 
nce æra tréM bien dau* la msiaea oé |A

Braaaaal Ta plae^. ~
— Siagulier honaM, AlexJa ; qae p


